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Une société de l’information pour tous 
 
« Tout citoyen est aujourd’hui concerné par l’usage désormais banalisé d’outils informatiques. 
(...) L’éducation nationale contribue naturellement à ce projet gouvernemental d’une société de 
l’information pour tous qui nécessite un effort éducatif ambitieux.59» 
 
La reconnaissance du chantier « société de l'information » par l'institution est bien l'indice d'une prise de 
conscience générale des enjeux de l'ère numérique. Alexandre Serres insiste en particulier sur trois 
enjeux60. 
 
Enjeu social pour lutter contre le risque de « fracture numérique » entre les info-équipés et les non-
équipés mais également entre les info-lettrés et les info-novices. Plus globalement, enjeu « sociétal » : 
Tous les secteurs économiques et culturels jusqu'à la sphère domestique sont concernés. Et pour finir il 
s'agit également de prendre la mesure d'un enjeu éducatif majeur en se portant  au-delà de l'intérêt,  
témoigné par une génération, pour les outils de la nouveauté technologique, afin de mesurer l'apport et 
les conséquences des technologies de l'esprit (selon l'expression heureuse de Bernard Stiegler) sur la 
transmission du savoir. Avec la modernité numérique ce ne sont pas seulement les capacités de traitement 
des données qui changent mais également le statut du document, de la ressource et plus globalement de 
l'accès au savoir. Le fait de questionner  le concept d'élève « info-lettré » nous place bien d'emblée sur cet 
axe éducatif.  
 
Pour autant le défi est grand pour l'enseignant habitué à construire son enseignement sur des savoirs 
stabilisés par l'université et l'institution. Or, en matière de tice, comment ne pas être pris de vertige 
devant le foisonnement des innovations et comment faire prévaloir le temps de l'apprentissage face à un 
univers de flux et de caducité ? 
 
En conséquence la réflexion qui suit s'efforce de partir de la contradiction apparente entre un domaine à 
actualisation rapide (temps court) et un ensemble de prescriptions programmatiques (temps long). À 
l'occasion des vingt ans de la publication de la circulaire de mission qui définit le métier de professeur-
documentaliste et pour anticiper la venue prochaine d'une nouvelle circulaire, efforçons-nous d'actualiser 
son programme en matière de tice. Nous verrons ensuite comment la didactique peut nous aider à 
aborder ces contextes d'apprentissage. 
 
Ce qui a changé... 
 
Au Cdi le statut de la ressource a évolué : avec le Web, au gisement local didactisé s'adjoint un gisement 
non-didactisé. L'acte de didactisation est transféré, en partie,  vers l'élève.  
C'est le pendant de la médiation documentaire et peut-être une de ses richesses : l'élève est confronté au 
complexe numérique et machinique. Notre tâche pédagogique va donc consister à faire en sorte qu'il ne 
soit pas soumis à ces déterminations machiniques mais qu'il assume un « processus d'individuation 
autonome » (cf. les travaux d'Ars industrialis). Je m'explique à travers un exemple : pour les chercheurs 
novices Google et sa réputation peuvent sans doute représenter une caution suffisante en matière de  
proposition de ressources (donc de didactisation) mais se révéler insatisfaisant dès qu'on en connaît le 
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fonctionnement.  
 
En matière de ressources, en raison de la convergence de l'outil (terminal) et du support de 
communication (numérique) on observe une manière de généralisation de la synchronie (voire de 
l'uchronie, dirons certains en pensant à ces élèves qui donnent l'impression de ne plus savoir dans quelle 
temporalité ils évoluent). Le temps du livre implique une succession de tâches attendues, une séquence 
intellectuelle imposée par le support et ses conditions de lecture (le lieu, la manipulation, les entrées, 
etc.). Avec le livre nous disposons d'une chronologie dans l'acte de connaître. Les tices imposent une 
démarche de recherche non plus séquentielle mais systémique. Les allers et retours hypertextuels, la 
lecture-écran selon le mode tabulaire et indiciel, la facilité mnémotechnique de la trace (copier-coller), etc. 
composent donc un système dynamique. Parvenir à déterminer dans quelle mesure et pour quelles 
situations ces processus sont en accord avec la nature de la connaissance ou bien constituent un obstacle 
à l'apprentissage est une réflexion dont nous ne pouvons plus faire l'économie. 
 
Par ailleurs, sur le web la typologie des outils est mouvante. Il est aujourd'hui illusoire de prétendre suivre 
telle ou telle nouveauté. C'est sans doute que notre place d'enseignant n'est pas là. Il nous faut nous 
réfugier dans ce que nous savons faire et transmettre : des savoirs savants - et non des modes techniques. 
Nous nous plaçons définitivement dans le domaine de la connaissance des outils, nous nous focalisons 
donc sur un acte d'intellection (même s'il repose toujours déjà sur une pratique). Par exemple les mots-
clés  du monde numérique ne sont plus seulement des outils analytiques et heuristiques mais deviennent 
opérateurs techniques et questionnent le principe de recherche sur « chaîne de caractères ». La 
connaissance des processus automatisés est indispensable pour anticiper efficacement un traitement 
informatique. 
 
Dans le même ordre d'idées les techniques de la trace (par exemple le fameux copier-coller), les 
mnémotechniques, ne se limitent pas à une série de compétences associées à des manipulations. L'enjeu 
ici est de parvenir à orienter ces techniques vers une pratique de collecte intelligente. Comment prouver à 
nos élèves – aux fâcheuses tendances plagiaires - que la pratique de la référence est un acte respectueux 
qui manifeste une dette intellectuelle ? Dans ce but il nous faut, par exemple, envisager de retrouver l'art 
(et la manière) de la citation (numérique). Apprenons-leur, par exemple, que la citation informe également 
un type de discours reposant sur des choix rhétoriques : j'étaye mon argumentation par une validation à 
l'aide du domaine scientifique de référence qui a valeur de paternité, caution, preuve, etc. 
 
Cette dernière remarque appelle celle qui suit : nos élèves sont aussi des auteurs. Ils se sont, pour la 
plupart, emparés des outils d'expression et de communication du web : blogs, réseaux sociaux, etc. 
Pourquoi ne pas prendre appui sur cette motivation pour les amener à penser l'acte de producteur 
d'information et ses implications (responsabilité, propriété intellectuelle, etc.). ? 
 
Et du côté de la didactique en information-documentation... ? 
 
En plaçant les « savoirs de référence » en amont de la réflexion didactique, la démarche par curriculum  
insiste sur des notions clés autour desquelles gravitent nos interventions. Le curriculum est en ce sens 
également un programme de formation (et, incidemment, d'actualisation de nos connaissances 
enseignantes). 
 
Il nous reste à spécifier ce qui, dans le magma des notions, ressort directement au domaine des  tice. Pour 
y parvenir je m'inspirerai ici d'un travail réalisé en collaboration avec Michel Treut dans le cadre du  pôle 
de compétences des professeurs de l'académie de Rouen, en 2007.  
 
Le travail qui suit s'est inspiré d'un texte du bulletin officiel qui précise les missions du professeur dans le 
domaine des  technologies d’information et de communication dans l’enseignement scolaire : 
 

« L’éducation nationale contribue naturellement à ce projet gouvernemental d’une société 
de l’information pour tous qui nécessite un effort éducatif ambitieux. Son rôle est de 
dispenser à chaque futur citoyen la formation qui, à terme, lui permettra de faire une 
utilisation raisonnée des technologies de l’information et de la communication, de percevoir 
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les possibilités et les limites des traitements informatisés, de faire preuve d’esprit critique 
face aux résultats de ces traitements et d’identifier les contraintes juridiques et sociales dans 
lesquelles s’inscrivent ces utilisations. » 

 
*Extrait de+ Les technologies d’information et de communication dans l’enseignement scolaire. Bulletin 
officiel 
*B.O.+, n° 34 du 22 septembre 2005. [C'est moi qui souligne]. 
 
À partir de ces grands axes nous souhaitions délimiter une terminologie et une taxonomie communes en 
matière de tice. Le tableau suivant associe les contextes d'usages avec quelques notions afférentes. 
 
Les notions sont inspirées de l'inventaire de Pascal Duplessis et Ivana Ballarini-Santonocito. Dictionnaire 
des concepts info-documentaires. In Savoirs Cdi.  
Disponible à l'adresse : http://www.savoirscdi.cndp.fr/index.php?id=432 
 
 

Ces quatre ensembles délimitent des contextes qui, en réalité, sont intriqués. Notre position d'enseignant 
nous engage donc à appréhender les technologies à partir de cette quadruple complexité dans toutes les 
situations pédagogiques que nous rencontrons (au cours de séances formelles mais aussi dans toutes les 
autres situations professionnelles). 
 
Heureusement nous sommes déjà préparés pour affronter cette complexité. Notre fréquentation ancienne 
du logiciel documentaire nous apporte déjà des outils pour aborder les limites de certains traitements 
informatiques (indexation, bruit et silence documentaire). Nos typologies documentaires nous ont déjà 
questionnés sur les contraintes juridiques et sociales liées au document. Il nous reste peut être à intégrer 
de manière encore plus systématique l'actualité des traitements propres au Web. 
 
Faire preuve d’esprit critique ? 
 
Je voudrais à présent questionner la formulation de la troisième proposition : « faire preuve d’esprit 
critique face aux résultats des traitements informatisés ». On est en droit de se demander comment 
manipuler cette notion intéressante mais finalement bien imprécise. On pourrait appréhender le terme de 
« critique » en limitant son acception à une dénonciation de pratiques et de traitements informatiques 
insatisfaisants. S'agit-il de dénoncer ou  plutôt d'amener les élèves à raisonner, à réfléchir leurs pratiques, 
à découvrir et questionner d'autres usages, bref à envisager toutes les dimensions à partir d'un usage 
particulier des tice? 
 
Nos référentiels insistent fréquemment sur la notion d'évaluation de l'information, notion qui à force 
d'usage peut paraître tout aussi obscure que sa variante « critique ». Par évaluation s'agit-il d'attribuer une 
valeur « aux résultats des traitements informatisés ». Ce serait là une dimension éminemment éthique de 
notre métier. Dans ce cas de figure nous transmettrions à nos élèves l'idée que tous les discours et leurs 
usages (numériques, algorithmiques, etc.) ne se valent pas. Le corollaire de ce réflexe scolaire est le risque 
que s'installe durablement chez l'élève l'idée que l'école impose des modes de compréhension qui lui sont 
propres et qui ne sont valides que dans le cadre scolaire. 
 
Je me demande si « faire preuve d’esprit critique face aux résultats des traitements informatisés »,  ne doit 
pas se comprendre comme l'acte d'appréhender la nature des traitements informatisés comme des 
moments de l'histoire des technologies de l'esprit. Ces technologies sont accompagnées de discours en 
charge de les légitimer socialement ou, à l'opposé, de les contester. C'est cet ensemble dynamique : objet 
socio-technique, usages (et mésusages ?), discours de légitimation, discours de contestation, qui doit être 
envisagé en tant qu'il a une incidence sur la structuration de la pensée et la diffusion des idées. Finalement 
cet « esprit critique » est paradoxalement une attitude a-critique qui s'interdit (momentanément) de 
prendre position mais qui adopte le regard de l'anthropologue ou du sociologue des sciences et des 
techniques contemporaines.  
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On me dira peut-être que cette attitude a-critique nous expose à placer sur le même plan (celui de 
l'examen) des textes de nature très différente avec le risque du « tout se vaut ». « Si vous mettez à 
distance toute forme de hiérarchisation des discours le risque est de placer tous les manifestations de la 
pensée sur le même plan ». Cette critique témoigne d'une confusion entre deux formes de relativisme : le 
relativisme descriptif et le relativisme normatif. 
 

Le relativisme est sans doute une des manières les plus communes d’aborder un sujet dans les 
sciences  humaines : que l’on pense aux travaux qui consistent à rapporter un type de discours à 
une position dans  l’espace social ou bien à relier une conduite à un moment historique, cette 
perspective attentive à la situation  des discours, à la détermination contextuelle des 
comportements ne surprend plus guère et la plupart ne  verront là aucun raisonnement 
relativiste. Ce relativisme tacite est gage d’une description plus adéquate,  sinon plus correcte et 
pertinente. Seules certaines de ses déclinaisons qui touchent à la morale, au savoir ou à la 
culture suscitent davantage de craintes. On pourrait d’ailleurs reconduire à l’occasion une 
distinction  familière entre relativisme descriptif et relativisme normatif et la prolonger entre les 
sujets et les notions qui  supportent ce genre de raisonnements sans susciter de vives réactions, 
et ceux qui, au contraire, déclenchent  les polémiques. 

 
Florent Coste, Paul Costey et Éric Monnet, « Qui a peur du relativisme ? », Tracés. Revue de Sciences 
Humaines, n° 12, Faut-il avoir peur du relativisme ?, mai 2007 [en ligne], mis en ligne le 07 août 2008.  
Disponible à l'adresse : http://traces.revues.org/index209.html. (Consulté le 08 Septembre 2010). 
 
Dévoiler des contextes d'usages 
 
En conséquence, si l'enseignant accepte de se tenir (momentanément) par delà le Bien et le Mal, notre 
finalité éducative reviendrait à trouver les moyens d'accompagner l'élève dans ses efforts de dévoilement 
des contextes d'usages des traitements informatisés. Le premier résultat de Google  convient, est suffisant, 
dans de nombreuses situations de recherche (même sans examen de la source; qui peut se vanter de 
n'avoir jamais cherché de cette manière nonchalante ?), mais il présente des limites dans d'autres 
situations qui réclament une vigilance et une rigueur accrue, idem pour les articles de Wikipédia, idem 
pour la presse en ligne, etc. C'est bien à nous qu'il revient de lister ces contextes et d'en décliner les 
attendus. C'est peut-être à ce prix que nous favoriserons un « usage responsable des technologies de 
l’information et de la communication ». 
 
À titre d'exemple j'examine avec les élèves de lycée la notion de  référence scientifique et technique. La 
profession utilise également le terme de « caution scientifique ». Or il faudra bien amener les élèves à se 
poser cette question : pourquoi et quand doit-on tendre vers ce cautionnement ? Il faudra bien aborder la 
notion en présentant (même sommairement) l'univers de l'IST comme un système très particulier de 
validation de l'information qui repose sur un entrelacs de publications et de commentaires déployés au 
sein d'une communauté (la communauté scientifique de référence) elle-même dépendante d'une 
économie de l'information. L'ensemble des publications de l'IST repose sur un contrat de lecture 
spécifique passé entre un système d'autorité normative et une communauté de lecteurs chargée de la 
validation et de la diffusion. 
 
Edgar Morin nous rappelle que : « (...) la question que l'on devrait toujours poser au sujet de la vérité 
scientifique, c'est : à quelles conditions et pour quels observateurs/concepteurs/constructeurs un 
théorème est-­il vrai ou une chose est-­elle "scientifique" ? » 
 
Morin, Edgar. “Forum MCX - Edgar MORIN - Autonomie ou dépendance de la science.” Programme 
européen MCX "Modélisation de la CompleXité" . Disponible à l'adresse : http://www.mcxapc.org/docs/
conseilscient/morin5.htm (Consulté le 08 Septembre 2010). 
 
 
 
En guise de conclusion : le pédagogue et les « Digital natives » 
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Phrase entendue en salle des professeurs : « ils en savent plus que nous ». Il faudrait tempérer cette 
affirmation. Je propose : « ils pratiquent bien plus que nous ». Toutes les enquêtes semblent le prouver et 
nos données empiriques le confirmer. Nos élèves manipulent avec aisance : Facebook, Google, wikipédia, 
chat, SMS, MMORPG (jeu de rôle en ligne massivement multijoueur), etc.   
 
Mais quand nous parlons d'élève info-lettré nous questionnons notamment des savoirs. Or si nos élèves 
manipulent il le font souvent de manière stéréotypée et localisée. Afin de sortir du flou de nos propres 
représentations (l'adolescent info-compétent à l'activité numérique frénétique) il nous faudra donc 
multiplier les évaluations diagnostiques rigoureuses pour identifier les représentations erronées et définir 
de grands axes d'intervention dans le domaine du savoir. Ces évaluations devront sans doute être révisées 
périodiquement puisque nous nous situons dans le temps court de l'informatique. Par exemple je 
remarque que les élèves ne nous disent plus la même chose au sujet de Wikipédia : « je sais : ce n'est pas 
fiable ».  Le message est-il passé ? Mais prenons garde à l'hyper-correction qui consisterait à délaisser 
complètement une ressource. Au lycée il nous faut à présent passer de l'ère de la circonspection,  vis à vis 
des encyclopédies contributives, à un usage raisonné de l'outil et plus généralement des possibilités (sans 
oublier les limites) de l'intelligence collective. 
 
En conséquence il s'agit toujours pour le professeur d'imaginer des scenarii centrés sur des obstacles à la 
connaissance (tels que les évoquait  Gaston Bachelard). En matière de tice, la résistance au savoir repose 
souvent sur une série d'illusions de savoirs parfois même validés socialement : « je sais quand même ce 
que c'est que Google ! Internet je connais !».  À nous de prouver aux élèves que pratiquer ne signifie pas 
comprendre et que comprendre peut aussi signifier pratiquer mieux. Il nous faudra donc d'abord 
convaincre avant de transmettre. 
 
Retour à la lecture... numérique ? 
 
Nous pourrons convaincre à partir de notre position d'expert technique en matière d'indexation et de 
référencement qui nous conduit naturellement à concentrer nos efforts autour de l'explicitation de 
contextes d'usages des technologies de l'esprit et de leurs contraintes et limites. Mais cette focalisation ne 
doit pas nous faire oublier que sa finalité didactique est, in fine, la lecture (numérique ici). Je me demande 
même si, en dernière analyse, ce n'est pas cet ensemble de connaissances en matière de lecture 
numérique qui assure légitimité et cohérence à notre investissement pédagogique dans les tice. Le 
professeur-documentaliste est peut-être celui qui peut penser la lecture numérique et ses spécificités. 
Alain Giffard61 recense sept activités associées à ce type de lecture : la navigation, le marquage, la copie, 
l'annotation, la prospection, la mémoire et la publication. Le concept qu'Alain Giffard appelle simulation 
me paraît très pertinent et corroborer notre souci d'intelligibilité. Il est rapporté ici à l'usage des moteurs 
de recherche : 
 

Le lecteur est finalement dans une situation de simulation. Il adopte comme point de vue de 
référence le point de vue propre du logiciel, comme s'il disposait lui-même du savoir requis. 
Dans de nombreux cas le lecteur simule la position correspondant à ce savoir et rectifie les 
résultats en fonction de sa propre compétence. Mais le lecteur qui ne dispose pas des 
compétences nécessaires, soit dans les différents types de connaissance requise soit dans la 
capacité critique à redresser les résultats, est plutôt piloté par le dispositif qu'il ne le pilote62. 

 
Faire en sorte que l'élève info-lettré devienne le pilote du dispositif, qu'il devienne consciemment acteur 
de sa lecture numérique, voilà un beau programme pédagogique pour le professeur-documentaliste. 
 
 
 
 
 
 
____________________________________ 
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59. [Extrait de] Les technologies d’information et de communication dans l’enseignement scolaire. Bulletin officiel [B.O.], n° 34 du 22 

septembre 2005. 

60. Workshop Bucarest : Le monde selon Google, 2-4 juillet 2005. Alexandre Serres, Moteurs de recherche et maîtrise de 
l’information : faut-il former à Google et comment ?. Disponible à l'adresse : http://archivesic.ccsd.cnrs.fr/
sic_00001730.html 

61. Directeur du Groupement d’intérêt scientifique Culture & Médias numériques, ancien responsable de la conception de la 
bibliothèque numérique de la Bibliothèque nationale de France, président de la Mission interministérielle pour l’accès public à 
l’internet. Membre de l’association Ars Industrialis, créée par Bernard Stiegler. 

62. Alain Giffard . Des lectures industrielles. In Bernard Stiegler, Alain Giffard, Christian Fauré. Pour en finir avec la mécroisssance. 
Flammarion, 2009. 
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